
Je descendais le chemin vers le lac dans l'air frais de la nuit qui me glaçait le~ :>-') 

joues. J'apercevais le f point d'eau éclairé par la lune âtl :6"", à travers les branches 
des arbres et les contours sinueux du sentier. Des trains passaient au loin dans la 
nuit en surplomb du lac, qui ralentissaient pour aborder la gare de Shinagawa. Je 
pressais le pas. J'avais toujours le flacon d'acide à la main, et je ne savais qu'en 
faire, comment m'en débarrasser. Je regardais autour de moi, cherchais des yeux . 
un endroit où le vider. Je quittai le chemin et fis quelques pas dans le noir d:ns 7 ';".!~ . 
sous-bois ocellés de lumière de lune, passant prudemment entre les grosse~ ........, ..... 
racines grisâtres des arbres pour ne pas trébucher. Je me retourn31i encore, Je 1-"'-"<'_""': 
m'arrêtai oeRtre un tronc d'arbre. Je ne bougeais plus. Il y avait là. dans l'ombre, 
fragile, minuscule, une toute petite fleur isolée dans la terre . Je la regardais, la "..a.hI-p-Ct. 
lumière de la lune l'éclairait doucement et faisait luire ses délicats pétales de reflets ..... 
blancs et mauve. Je ne savais pas ~ quelle espèce il pOl:fo'fiit s'a§ir, une fleur ~4!1",/ 
sauvage, une violette, une pensée, et. sans faire un pas de plus, n'en pouvant plus, e.!..; 
brisé de fatigYe et èe temiôFl Re;'. euse, je renversai le flacon sur la1Îeur, qui se 
contracta d'un coup, se rétracta, se recroquevilla et se dissoud dans un nuage de 
fumée et une odeur épouvantable. Il ne restait rien de la fleur, qu'un cratète qui 
fumait dans la faible lumière du clair de lune, et le sentiment 'un épéhémère d C...t.. ......... 1 _~.It.< 
désastre. Je partis en courant, remontai vers le parking de l' ôte 1 , où je trouvai une ~ ', >('-'_ 1._: ... 

poubelle pour me débarrasser du flacon vide - ' xi. • 

~o-c,.--+---".> - ~ o--<"",...e ~ ' IZ-!..I 
09 retour à: l'i1ôtel,(guand j'entrai dans la chambre , Marie ormait. Il n'y avait aucun 
bruit dans la -e11ambre et la lumière était éteinte. Je referm i doucement la porte 
Gêl l ièl e'-H1oi, mais je sentais q me regardait avance ~ dans le noir. Elle ne 
semblait pas surprise de me v ir. Elle ouvrit les bras . '; dans le lit eFlleFmant 
lee ~eux. Embrasse-moi, dit-e e. 
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le. 
~ lumière avait été allumée dans le 1 d'entrée du musée, une lumière blanche, 
franche, de plafonnier de i iéoi IS, Je vi la silhouette du jeune homme lia; C15~r ~ 
ftig iliJ8i1i8i ille hall et aller se réfugier,derrière une pamj" ou il se Ïin! immobile,~à me 
guetter. Je passai à côté de lui sans un regard, et quittai le musée, m'éloignai dans 
la nuit 

Je descendais ft gI3lid~ l'as le chemin vers le lac dans l'air glacé de la nuit qui me 
fouettait les joues, Au loin, à travers les détours du sentier, j'apercevais la surface 
immobile et ridée du point d'eau faiblement éclairé par la lune, J'avais toujours le 
flacon d'acide à la main, et je ne savais qu'en faire, comment m'en débarrasser. Je 
regardais autour de moi, cherchais des yeux un endroit où le vider. Je quittai le 
chemin et fis quelques pas dans le noir dans les sous-bois ocellés de lumière de 
lune, baissant la tête pour éviter les branches, passant prudemment entre les 
grosses racines grisâtres des arbres pour ne pas trébucher. J'entendis un bruit de ?_ ~ V;c.,-<'~ 
train, et je vis passer au loin un convoi illuminé sur une voie fe rrée qui passait en 
surplomb du lac et ralentissait pour aborder la gare de Shinagawa, Je me retournai 
encore une fois vers l'entrée du musée dont le portail était resté ouvert, et je {'.;. '--"-1'-,< c-4, 

m'arrêtai Elerrière l'in arbre, je repris mon souffle, Je ne bougeais plus, Il y avait là e. t; ... ~ 
près de moi, dans l'ombre, fragile, minuscule, une toute petite fleur isolée dans la 
terre, Je la regardais, la lumière de la lune l'éclairait doucement et faisait luire ses 
pétales de délicats reflets blancs et mauve, Je ne savais pas ce que c'était comme 
fleur, une lieur sauvage, une violette, une pensée, et. sans faire un pas de plus, las, 
brisé, épuisé, pour en finir, je vidai le flacon sur la fleur, qui se contracta d'un coup, 
se rétracta, se recroquevilla et se dissolut dans un nuage de fumée et une odeur 
épouvantable, Il ne restait rien de la fleur, qu'un cratète qui fumait dans la faible 
lumière du clair de lune, et le sentiment d'avoir été à l'origine d'un désastre 
infinitésimal, 

Marie ne dormait pas quand j'entrai dans la chambre au seizième étage de l'hôtel. 
Il n'y avait aucun bruit dans la pièce et la lumière était éteinte, Je refermai 
doucement la porte, et j'avançai vers elle, Elle ne semblait pas surprise de me voir. 
Elle était debout dans la pénombre devant la grande baie vitrée et regardait la ville 
illuminée par la fenêtre, J'allai me placer à côté d'elle, nous ne disions rien, nous 
regardions le quartier de Shinjuku illuminé dans la nuit Embrasse-moi, dit-elle, 
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Je descendais le chemin vers le ac dans l'air ffflis 'ke la nuit qui me gittç!tit leI l' ~­
~ J'apercevais le oint d'eau éclairé a a lune à travers les branches des 
arbre. avais toujours le flacon d'acide à la main, et je ne savais qu'en faire, 

ment m'en débarrasser. Je regardais autour de moi, cherchais des yeux un 
endroit où le vider. Je quittai le chemin et fis quelques pas dans le noir dans les 
sous-bois ocellés de lumière de lune, passant prudemment entre les grosses 
racines grisâtres des arbres pour ne pas trébucher. J'entendis un bruit de train =e 
IrJiI;t, et je vis passerul'iconvoi illuminé sur une voie ferrée qui passait en surplomb 
du lac et ralentissait pour aborder la gare de Shinagawa. Je me retournai encore 
une fois vers l'entrée du musée,+-€i me cachai derrière un arbre. Je ne bougeais 
plus,. Il y avait là près de moi, dans l'ombre, fragile, minuscule, une toute petite fleur 
isolée dans la terre. Je la regardais, la lumière de la lune l'éclairait doucement et 
faisait luire ses pétales de délicats reflets blancs et mauve. Je ne savais pas ce que 
c'était comme fleur, une fleur sauvage, une violette, une pensée, et. sans faire un 
pas de plus, las, brisé, épuisé~je vida(le flacon sur la fleur, qui se contracta d'un 
coup, se rétracta, se recroquevilla et se EWi<1!!_ dans un nuage de fumée et une 
odeur épouvantable. Il ne restait rien de la fleur, qu'un cratète qui fumait dans la 
faible lumière du clair de lune, et le sentiment d'avoir été à l'origine d'un désastre 
infinitésimal. Je partis en courant, remontai vers le parking de l'hôtel, où je trouvai 
une poubelle pour me débarrasser du flacon vide. 

Mari~ormait~"Cand j'entrai dans la chambre au seizième étage de l'hôtel. Il n'y 
avait aucun bruit dans la pièce et la lumière était éteinte. Je refermai doucement la 
porte, et je sentais que Marie allait OUliCFI: les ySI::ll< et s'éiailleelles~ée eafls le iiI, elle 
me regardait avancer vers elle dans le noir. Je devinais son visage dans la 
pénombre. Elle ne semblait pas surprise de me voir. Elle ouvrit les bras comme pour 
m'enlacer à distance et se laissa retomber en arrière dans le lit en fermant les yeux. 
Embrasse-moi, dit-elle. 
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La lumière avait été allumée '~s le hall ' ntrée du musée, une lumière blanche, 
franche. de plafonnier. Je vis ra~;1I10U l e du jeune homme ~33e l ftlgili'o'emel'rt le 

r~ Rail et fillel se réfugier ' ", où il se tint immobile genièlt tlile paroi, à me 
JP":' guetter. Je passai à côté de lui sans un regard. et quittai le musée. m'éloignai dans 

la nuit. 
;;J"'(;V~ ~~",,-II.,,~ 

Je ~~ le chemin qui C9RElui"fiit-a!:l lac dans l'air glacé de la 
nuit qui me fouettait les joues. Au loin, à travers les détours du sentier et le désore1re (J~ "'...,"---. 
des brancp.o!o) gaRS la iIlm. j'apercevaisYle point d'eau immobile et riElé faiblement e"A' --.,.~ 
éclairé par la lune. J'avais toujours le flacon d'acide à la main. et je ne savais qu'en a­
faire, comment m'en débarrasser. Je regardais autour de moi, cherchais des yeux 
un endroit où le vider. Je quittai le chemin et fis quelques pas dans le noir dans les 
sous-bois ocellés de lumière de lune, baissant la tête pour éviter les branches. 
passant prudemment entre les grosses racines grisâtres des arbres pour ne pas 
trébucher. J'entendis un bruit de train. et je vis passer au loin un convoi illuminé sur 
une voie ferrée qui passait sur un viaduc en surplomb du lac et ralentissait pour 
aborder la gare de Shinagawa. Je me retournai encore une fois vers l'entrée du 
musée. dont le portail était resté ouvert, et je m'arrêtai contre un arbre pour 
reprendre mon souftle. Je ne bougeais plus. Il y avait là près de moi. dans l'ombre, 
fragile. minuscule . une toute petite fleur isolée dans la terre. Je la regardais, la 
lumiêre de la lune l'éclairait doucement et faisait luire ses pétales de délicats reflets 
blancs et mauve. Je ne savais pas ce que c'était comme fleur. une fleur sauvage. 
une violette . une pensée, et, sans faire un pas de plus. las, brisé, épuisé, pour en 
finir, je vidai le flacon' sur la fleur. qui se contracta d'un coup. se rétracta, se 
recroquevilla et se dissolut dans un nuage de fumée et une odeur épouvantable. Il 
ne restait rien de la fleur. qu'un cratète qui fumait dans la faible lumiêre du clair de 
lune, et le sentiment d'avoir été à l'origine d'un désastre infinitésimal. 

c;I'L~_ 
Marie ne dormait pas quand j'entrai dans la chambre au seizièrne étage de l'i'lôtel. 

U n'y avait aflGUn I1wit âal,3lét pièGe et lalunlièle était éteilite. Je relermai 
doucerneRt la porte. et j'avançai '.eFS ell€l_Elle ne semblait pas surprise de me voir. 
Elle était debout dans la pénombre devant la grande baie vitrée et regardait la ville 
illuminée par la fenêtre. J'allai mG plaeer à eôlé EI'e!le, nous ne disions rien, nous 
regardions le quartier de Shinjuku illuminé dans la nuit. Embrasse-moi, dit-elle. 
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légèrement ridée du point d'eau immobile faiblement éclairé par la lune. J'avais 
toujours le flacon d'acide à la main, et je ne savais qu'en faire, comment m'en 
débarrasser. Je regardais autour de moi, cherchais des yeux un endroit où le vider. 
Je quittai le chemin et fis quelques pas dans le noir dans les sous-bois ocellés de 
lumière de lune, baissant la tête pour éviter les branches, passant prudemment 
entre les grosses racines grisâtres des arbres pour ne pas trébucher. J'entendis un 
bruit de train, et je vis passer au loin un convoi illuminé sur une voie ferrée qui 
passait sur un viaduc en surplomb du lac et ralentissait pour aborder la gare de 
Shinagawa. Je me retournai encore une fois vers l'entrée du musée, dont le portail 
métallique était resté ouvert, et je m'arrêtai contre un arbre pour reprendre mon 
souffle. Je ne bougeais plus. Il y avait là près de moi, dans l'ombre, fragile, 
minuscule, une toute petite fleur isolée dans la terre. Je la regardais, la lumière de la 
lune l'éclairait doucement et faisait luire ses pétales de délicats reflets blancs et 
mauve. Je ne savais pas ce que c'était comme fleur, une fleur sauvage, une violette, 
une pensée, et, sans faire un pas de plus, las, brisé, épuisé, pour en finir, je vidai le 
flacon d'acide chlorhydrique sur la fleur, qui se contracta d'un coup, se rétracta, se 
recroquevilla et se dissolut dans un nuage de fumée et une odeur épouvantable. Il 
ne restait rien de la fleur, qu'un cratète qui fumait dans la faible lumière du clair de 
lune, et le sentiment d'avoir été à "origine d'un désastre infinitésimal. 

1cz. ~ Q. e / ':>.....LJ~ 
Marie ne dormait pas quand j'eNtrai dans la shambm d'hôtel Elle ne ~ pas 

surprise de me voir. Elle était debout dans la pénombre deva la grande baie vitrée 
et regardait la ville illuminée par la fenêtre. J'allai la rejoindr sans bruit, nous ne 
disions rien, nous regardions le quartier de Shinjuku iIIu . é dans la nuit. 
Embrasse-moi, dit-elle. 

Ostende, Barcaggio (2001) 

le _ l 'f..-f~ L:.,; t:>L eCl ~ ,/ 
aA~ .. ~~~. 

7Q ~,c..----? cf ---1 e. / ~ 


	1
	2
	3
	4
	5

